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Loi sur Timopòt extraordluaire, Femprunt.
volontaire et 1e don gratuit.

«-e Staats-Courant d'aujourd'hui public un avis du ministre
finances, destiné à faire connaître au public les dispositions

entielle_ de la loi financière qui vient d'être promulguée.
* . aussi bien le devoir de venir au secours de la patrie ,

. Un intérêt personnel bien entendu, doitengager chaque con-
lable à prendre part, soit à l'emprunt volontaire moyennant
«"ente de 3p. c. , soit au don gratuit.

, "°«<r se convaincre, combien il importe à chacun de s'arrêter
' "ndecesdeux partis, il faut connaîtred'abord les dispositions
de 1a i ■ »." _
" '°i qui concernent I impôt.

. *" Sont soumis à l'impôt, tous les habitans dont les posses-
0n . soit séparément, soit en y ajoutant les revenus capitalisés
r epied prescrit par la loi, s'élèvent, déduction faite à l'é-

"ard des uns et des autres , des dettes et charges, à une somme
HoOOfl. et au-delà.

impôt devraégalement être payé de la valeur des biens-im-
e"bles situé.-/ dans leroyaume, et appartenant soità des étran-

-8 "8 > soit à des Néerlandais non domiciliés dans le pays.
*L Pour connaître la valeur réelle des possessions dechaque
"'rïbuable, telle qu'elle se trouve au moment de la promul-
'On de la loi, on procède ainsiqu'il suit;

A- On fait d'abord une estimation des possessions, d'après les
eo«es prescrites à l'art. 27 de la loi. (o)

5 1 ' '"' feront considérées comme bases de la valeur,

yen '
°Ur 'es propriétés bâties et non bâties, a. vingt fois la valeur du re-

Ceti PoBable , pour laquelle elles sont inscrites au cadastre, 4. à défaut de
».'_ e > °n s'en rapportera à l'estimation faite de bonne foi par le pro-«""waire.

" Pour les emphytéoses , rentes foncières , produits des Beklemmin-
' eens, et autres prestations de cette nature, le produit net de leur
°nt annuel, multiplié 20 fois. Lorsque ces prestations sont exigibles en

'e > le produit en est évalué en argent d'après la dernière mercuriale.
»n Pour les obligations de la dette publique, actions dans les sociétés
( j] "ï-ies, d'armateurs et autres semblables , rentes et dividendes, le prix ,
|_. ,* 'e dernier prix-courant, ayant précédé la promulgation de la présente

' a ''effet de régler le droit de succession ; ou bien , en tant que ces obli-
_l'°nB ' oct'on* °" dividendes ne figureraient pas sur ce prix-courant, laeur, déclarée de bonne foi par le possesseur.
l*s rentes ou coupons, échus avant la promulgation delà loi , payables en

'Sent des Pays-Bas, pour leur montant nominal , s'ils sont payables enMonnaie étrangère, pour la somme annoncée en argent des Pays-Bas, eten
«nt qu'il est incertain s'iUserout payés pour le total de leurmontant ils seront
"olués de bonne foi.

S IV. Pour les céréales ,le prix moyen tel qu'il sera fixé dans la dernière
"rcuriale quiaura précédé la loi ; pour les autres denréesou marchandises ,

."«.la valeur telle qu'elle aura été déclarée de bonne foi ; si ces objets
surent dans les prix-courans , publiés de la part du gouvernement pour

d' .'e paiement des droits d'entrée et de sortie, leur valeur sera réglée
Pres le dernier prix-courant de l'année 1843.

j, " Pour les navires, les barques, les bâtimens avec leurs inventaires,
Pres une déclaration de bonne foi.tri PoUr le« "leubles et effets formant l'ensemble du mobilier du con-

j, «"««ble, la valeur qui a servi de base à l'impôt personnel de 1843 et de 1844.
jo. s meubles non soumis à cet impôt, ou quine l'ont point étéen 1843 et

> 'Unsi que les habillcmens, le linge à l'usage personnel, les perles, les dia-
> bijonx

î l'or, l'argenterie et autres objets précieux, les livres, tableaux,

B. On capitalise ensuite, au moyen des multiplications in-
diquées aux articles 32, 33, 34 et 35 de la loi, les revenus autres
que ceux provenant despossessions mentionnées ci-dessus, (b)

C. On déduit du montant obtenu d'après ces deux bases, les
dettes et charges, conformément à l'art. 28 de la loi. (c)

Ces opérations faites, l'impôt doit être acquitté du montant
net de la valeur des biens.

_—__

estampes, médailles, antiquités, instrumenj, curiosités, etc., la valeur d'après
unedéclaration dehonne foi.

§ VII. Pour les créances, lettres de change, papiers négociables, leur va-
leur nominale, ou si cette valeur est moindre, celle que l'on croira en cons-
cience pouvoir leur attribuer.

fi VIII. Pour les chevaux, les hètes à cornes et autre bétail, le foin, la
paille, et tousautres objets, pour la valeur desquels la présente loi n'a pas in-
diqué une mesure spéciale, la valeur, telle qu'elle sera estimée de bonne foi
par le contribuable.

Dans tous les cas où il sera libre au contribuable de 6xer de bonne foi la i

valeur des objets soumise l'impôt, il lui sera loisible de les faire estimer par
des experts, conformément à ce qui a été dit au dernier paragraphe de l'arti-
cle 16 de la loi du 27 décembre 1817, pour régler le droit de succession. On
n'aura aucun égard aux prix d'affection.

(4) Art. 32. Lesrevenus imposables en vertu de la présente loi, et qui de-
vront être capitalisés à cet effet, sont ceux provenant des biens immeubles,
situés dans d'autres états et dans les colonies et possessions du royaume hors
de l'Europe, ensuite ceux quiproviennent d'emplois, fonctions, traitemens
d'attente, rentes viagères, pensions, tontines , paicmens périodiques, traite-
mens annuels attachés à des fonctions ou à des commissions temporaires,

Enfin ceux qui proviennent d'un commerce, profession ou metier de quel-
que nature qn'ilssoient. Si l'ony emploit des capitaux qui sont déjà d'eux
mêmes soumis à l'impôt sur les possessions, les rentes de ces capitaux seront
déduits du montant des revenus.

Art. 33. Les revenus provenant de biens immeubles , situés en pays étran-
ger, et dans les possessions de l'état hors de l'Europe, seront capitalisés en

multipliant six fois la moyenne de leurs revenus pendant les années 1840 ,
1841 et 1842.

Art. 34. Les revenus viagers, provenant d'emplois, fonctions , pensions,
rentes viagères , tontines et paiemens périodiques, sont calculé» d'après leur
montant réel aumoment de la promulgation de la loi, et multipliés d'après
la règle suivante:

Pour les personnes au-dessous de 10ans, multipliés par 10
» » » ayant atteint leur 10 année jusqu'à l'Âge de 20 ans 9
» » » » » » 20 » » » » 30 » 8
» » » »»»30» » _ _ 4.C- » 7
»» » » » »40» » »»50»6
»» » » w » 50 » » »»60»5
»» » » » »60» » »»70»4
»» » » » »70» » i > 75 i 3
» » » » » » 75 etau-dessous 1

Art. 35. On multipliera d'après la même base les revenus provenant d'em-
plois, fonctions, traitemens d'attente, paiemens périodiques, quinesont pas
viagers, mais pourun terme de 5 années et au-delà, ou bien pour un temps
indéterminé. Il en sera de même à l'égard des revenus provenant de négo-
ces, professions ou métiers. Ces revenus serontcalculés d'aprèsleur moyenne
pendant les années, 1841, 1842 et 1843, mais sans que toutefois cette
moyenne puisse être multipliée plus de cinq fois.

Les trai!emenß annuels accordés à des personnes ou commissions qu;
remplissent des fonctions temporaires durant moins de cinq années , seront
multipliés par le chiffre des années pendantlesquelles on en à la jouissance.

(c) Art. 28. Il sera déduit de la valeur des possessions et des revenus capi-
talisés, tels qu'ils se trouvent exister au moment de la promulgation de la loi
les dettes, y compris les rentes viagères et prestations annuelles existant à la
même époque.

Ensuite il sera encore déduitde cette même valeur, vingt fois le montant
de l'impôt foncier y compris les 33 cents additionnels, ainsi que les rentes
constituées, emphytéoses, dîmes, cen3, etautres prestations de même nature.

Il faut observer en général
1° Qu'en vertu del'art.3o delaloi, lesbiensindiviset lescom»

mimantes existans au moment delà promulgation de la loi, doi*
vent être considérés comme biens séparés.

2° Qu'en vertu del'art. 31, les biens des époux, n'importe
sous quel régime ils soient mariés, sont considérés comme ne
formant qu'une seule masse; à l'exception des possessions et
revenusdela femme, dont celle-ci s'est réservé, par contrat de
mariage, l'administration et la jouissance. Ces possessions et
revenus sont imposés séparément.

111. En tantquelescontnbuablesn'ontpasla gestion de leurs
biens, l'impôt doit être acquitté par les personnes désignées au
premier et au dernier paragraphe de l'art. 37.

IV. D'après l'art. 39 l'impôt s'élève
A. Pour ceux qui possèdent moins de6,000 fl. à l£p. c.
13. Pour ceux qui possèdent plus de 6,000 et moins d«

35,000 fl. àl» p. c.
C. Pourceux qui possèdent 35,000 fl. et au-delàà2p. c.
J). Les biens immeubles situés dans le royaume, appar-

tenant à des étrangers et à des corps moraux qui n'y
sont point fixés, ainsi que ceux appartenant., des Néer-
landais domiciles dans les colonies de l'état hors de
l'Europe, sont imposés à 2 p. c. de leur valeur.

Cet impôt peut-être acquitté en certificats, que l'on obtient
moyennant une souscription à l'emprunt ou au don gratuit, et
qui seront reçus pour un tiers au-dessus de leur montant, en
paiement dans l'impôt; de manière queceux qui auront souscrit
ainsi, verront réduire d'un quart le montant de leur quote part
dans l'impôt.

Un second avantage, pour ceux que souscriront à l'emprunt
ou au don gratuit, consiste dans le bénéfice de l'art .9, en sorte
qu'à moins d'avoir souscrit pour une somme évidemment trop
inférieure à ce qu'ils doivent contribuer selon leurs moyens, ils
sont affranchis de l'obligalion de faire connaître l'état de
leur fortune comme de celle de laprestation de serinent.

Voici les conditions de l'emprunt et du don gratuit.
1° L'emprunt se fait moyenn.nt une rente de 3% et consiste

en inscriptions dans un Grand-Livre à établir à cet eflet. On
peut souscrire pour 50 florins et les multiplications de cette
somme.

Les versemens se font en numéraire ou en billets de trésor,
à savoir :

i Avant ou au 15 avril 18...
t » » »15 juillet »

.|. » » »15 octobre »

J » » » 15janvier 18-15.
8 » » » 15 avril »

J » » » 15juillei »

' " » » 15 octobre »

Il est loisible d'anticiper sur les termes des versemens. Les
versemens pourront se faire pour67 n/0 , en obligations delà
dette publique, au cours déterminé par la loi.

Indépendamment des récépissés destinés à obtenir des ins-
criptions au grand livre de la dette 3 °/0 , on délivrera po:ir le
montant de «renie pour cent des versemens dans l'emprunt , des
certificats , qui seront reçus en paiement dans l'impôt.

Les dons gratuits qui peuvent se faire au montant de 20 flo-
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LA FLORIDE.(1)

SirEdward àLorédan de Gessin.
XIII.

c > Au palais de TéKian, le troisième jourdela lune des cannelliers.
r- 0

e "'est pas sans une bonne raison queje vous ai quitté si brusquement,
'vee atm' U m'était impossible de rester un quart-d'heure en télé à tête
«ne '..

U3 après ma conversation avec Jonathen. J'auraisvainement cherché
<.„ 'dée pour mes paroles ,vn accent pour ma voix, vn mamtien pourmon
<_ n

""e Pnysienomie pour mestraits, avant de vous faire la confidence que
1Min P- er yoaa Porte en caractères immuables, comme l'alphabet les fournit
des t'" ement Po,lr tOUB 'es stîles et toutes ies situations. Il y a des lettres,
épist | ■

be9' des moU quiB'aUBnent' sous la plume, avec le plus grand calme
j'en re Pour composer une phrase de ce genre; Lorédan, c'est décidé,

miss Elmina.
»R* na,lra'3 jamais pu vous tirer cette phraseà brûle-pourpoint.

£liti' aPPe'eî"Vous, mon ami, avec quel enlhousiasmcje vous parlai de miss
die d"3' 'e Pren,'erJour «le mon arrivée àla Floride. A demi brûlé par l'incen-
*adi .i J"a'a'aî"; à demi noyé par les vagues de l'Océan, j'arrivai dans le pâ-
te - e «Jonathen. Il y avait là, sous un dôme de pampres et de fleurs, et assi-
«aH re °-eux fontaines, une jeunefille couronnée de lumière et d'or, angedu
bon». r 'a figure, oiseau de l'aurore parla voix, femme de la terre par la
tina j' d'une main elle caressait les cheveux blancs d'un vieillerd, et lu-
Stiit l'autre avec la crinière d'un lion. Deux fois, dans sa vie, on ne
l'imjl s des flammes et des ondes pour voir au désert un pareil tableau,
rai* j, -88ion fut vive, elle devait être ineffaçable. A vingt ans, je me se-

contec'Pi'ére à l'aveugle dans une passion au risque de me briser la tète
rnontr Ul>e **e ces 'mpoJS'b«"és qui se cachent toujours la veille pour se
-U p.- ."lendemain. Instruit par l'expérience, je me cramponnai au bord

i»ièjLec,Pice etjerésolus d'examiner la position, avant de me donnera moi-
Hne ce'te première lueur d'espoir qui commence l'amour. Je crois qu'avec
sior| ?, n'c forte on peut ajourner àune époque favorable le début d'une paa-
d.'e . avaia beaucoup d'obstacles à vaincre, vous le savez. Hotre expédition
»Btv - '8 Jours, avec ses incidens, dont quelques-uns vous sont inconnus, a
n, me' projets au-delà de mes espérances. L'oncle Jonathen qui nalutelle-
—___[gutprofiler des derniers jours de sa vieillesse pour assurer l'avenir de
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son Eltnina, et quiregarde le bonheur de sa nièce comme la consolation de sa
mort, a souvent jetédans nosentretiens, quelques-uns de ces mots significa-
tifs que j'ai toujours recueillis; mais notre dernière conversation a été plus
explicite qu'aucune autre; le bon vieillard m'a dépeint les angoisses d'Ëlinina
pendant notre malheureuse chasse, me faisant remarqueravee soin quejamais
sa nièce n'avait témoigné tant d'inquiétude fébrile, lorsque son frère Willy
s'aventurait versies solitudes du nord. Cela était fort transparent, comme vous
pouvez en juger, mon ami. Alors, j'ai rendu clarté pourclarté ; mon silence a
parlé pour ma bouche muette.Le plus beau des contrats a été sur-le-champ
enregistré, celui qu'on ne signe pas, celui qui se formule entre deux loyales
mains serrées énergiquement, à la face du soleil.

il La gravité de ce récit pèse à ma plume; mais le mariage étant la seule
chose sérieuse de ce monde, après la religion, vousexcuserez la forme à cause
du fond. Me voilà donc marié! Il me reste toutau pins deux mois de célibat en-
nuyeux à subir. Maintenant, je puisme permettre d'aimer miss Elmina, et je
sens que ces deux mois de noviciat me suffisent à peine pour me préparer à
mon bonheur. Nier l'invraisemblable, c'est nier la Providence. Un homme fait
naufrage sur une côte déserte; il arrive pauvre etnu, comme son frère de l'E-
vangile; il frappe à une porte, et le Dieu de l'hospitalité lui donne un diamant
sans égal que lesoleil africaina poliaucSur du globe.Voilà monhistoire. Loré-
dan, vous me pardonnerez ce quart-d'heure d'égoïsme que je vous distille en
deux pages.En songeant à moi,n'allez pas croire quejevotisaioublie. Mariage
à part, nos intérêtssont communs, notre fortune sera la même :jene suis pas
seul, jesuis toujours deux, en vous comptant.

» S'ilest dans ma destinée de continuer la vie des Jonathen à la Floride, je
dois me mettre en haute faveui dans la tribu sauvage que je suis venu visiter
avec Willy. Mes anciennes prévisions étaient fondées, et mes présensaux Ma-
kidas ne seront pas perdus. J'observeWilly depuis le moment denotrearrivée
dans l'îleduLac, et jecrois devinerque sa visite a un but mystérieux, maisqui
n'a rien d'hostile contre nous, carie loyal jeune bomme m'accable d'amitiés
fraternelles, et il est tropvifet trop ardent pour être faux. Sa visite se ratta-
ehe-t-elleàmon mariage? Vient-il établir danscelte île charmante une suc-
cursale de la Floride? A-t-il des prétentionsau trône de roseaux du roi Té-
RianPc'est ce quej'ignore; Willyparle la langue de ces noirs; il a de longs
entretiens avec le vieillard delàtribu, et le bouillant fils de Jonathen, dont
l'oreille nerveuse est si répulsive à l'audition, écouteavec une patience admi-
rable les longs discours de son étrange interlocuteur. Il y a quelque plan au
fond de tout cela, croyez-le bien ; je connais les airs de visage, les attitudes de
corps que l'homme prend à son insu, quand il est tourmenté par une idée sé-
rieuse. Willy a un grand souciou un grandprojet.

11 Le royaume des Makidas est mentionné sur quelques caries. Il est compo-
sé decent cinquantehuttes, en forme deruches d'abeilles. Le palais royal que
nous habitons rampe aurez-de-chaussée.et n'a jamais ambitionné le luxe d'un
premier étage. Sa toiture est tissue d'arrêtés sèches de catalpas , renouvelées
tous les ans, aux frais duroyaume ; le lambris pourrait être heurté par le front
d'un nain colossal. L'ameublement est fourni par une association de bananiers
voisins qui prodiguent leurs feuilles aux lits de la famille royale.-On sort et on
entre par la fenêtre qui est une porte. Je croyais trouver mon miroir dans le
boudoir de la reine,mais elle a jugé convenable de diviser mon cadeau en cin-
quante fragmens , etde faire autant d'heureuses parmi les dames de la haute
société des Makidas. En dépit de ces critiques de détail , ce peuple m'a paru
très-heureux; il n'a pas de voisins , et par conséquent pas d'ennemis. Il ne
mange personne et n'est pas mangé. Il ne travaille jamais: il a pour sa table la
Heur deBaobab, le coco de mer, le poisson du lac et l'huile de palmier. Les
femmes sont noires, mais belles; les hommes sont doux et adorent le serpent ,
les sauvages africains ont tous un faible pour ce reptile; c'estsans doute qu'ils
ont voulu choisir pour leur dieu le seul animal qui épouvante le lion.

» Adieu , donnez-moi des nouvelles de nos jeunes et belles récluses; j'at-
tends Willy , et si sa visite mystérieuse se prolonge , je partirai seul , tout «n "chanté que jesuis du roi des Makidas et de son pays._ Votre vraiment dévoué,_ Ebwarb. »

P. S. J'avaisoublié dn vous dire que miss Elmiiia est sans fortune, Jonat-
hen m'ena fait l'aveu avec une franchise honorable. Je ne vois pas tl'ailluerS
ce qu'unemine d'or ajouterait à la grâce et à la beauté d'Elmina. »

Lorédan de Gessin à sir Edward.
« A la Floride._ Deshauleuradu ciel où vous êtes, mon cher Edward, il vous serait diffici-

le d'apprécier à sa juste mesure la position de votre malheureux ami: il me
serai tencore plus difficile à moi de vous la présenter sons son véritable jour.
Au fond de toutes vos confidences, ily a tles secrets; au fond des miennes, il
yenaaussi: tant que nous serons l'un elPaulre emprisonnés dans nos réser-
ves mystérieuses ; tant quenos positions respectives ne seront pas nettement
dessinées, il y aura dans nos relations quelque chose de décousu, indigne de
l'amitié. Vous voyez qu'en voua accusant, je m'accuse aussi ; c'est vous dire
qu'à notre première entrevue nous devons, d'un commun accord, faite cesser
l'embarras intolérable d'une méfiance mutuelle, et rentrer dans cette honnèts
franchise, qui est l'état normal de votre caractère et du mien.

«En attendant le rétult-t de cette détermination ,je suis oblige de vous



rins et au-delà, sont également acquittés en numéraire ou en
billets de trésor, etaux mômes tenues que l'emprunt. Ces dons
gratuits ne donnent pasdroits à desrécépissés,mais on délivre-
rades certificats pour tóiU.le montant de la somme et au nomde
ce!ni qui fait le versement, lesquels seront également reçus en
paiement dans l'impôt.

11 résulte des dispositions précédentes, que les contribuables
soumis à l'impôt, qui préfèrent profiter des bénéfices que leur
offre l'emprunt, doivent y verser 250 florins pour chaque 100
florins qu'ils seraient obligés sans cela d'acquitter dans l'impôt.

iioiler enctire à travers un nuage de mystères que nos mainsréunies peuvent
seuli'S déchirer. Quand je fais mon autopsie morale, j'ai tontes les peines du
iiinnde à me définir à mes propres yeux; jugez de la difficulté, si j'essayais de
nie peindre aux vôtres. Ma vie est comme un mauvais songe. La lumière qui
flotte autour de moi est terne;les objets réels semblent couverts du voile lugu-
bie tles visions. Dans la tombe, lorsque le cadavre est tiède encore,il doit vivre
quelquetemps d'une vie pareille:il doitconserver, cousses paupières fermées,
un reflet t!e lueur crépusculaire; il doit entendre un bruit confus de paroles
sourdes, derumeurs lointaines, de plaintes du vent dans les hautes herbes, de
soupirséteints-dans les bois. Vousvoyes,mon ami,que jefais aussiun noviciat;
ce'ui delà tombe. Puisse-t-il ne pas troubler la sérénité du vôtre , heureux
* poux !

» Vo're postscriptum, insignifiant pour vous , ne l'a pas clé pour moi. Je
n'ai point de dota demander à l'oncle de miss Elmina ; mats il faut que jede-
mande compte à Willy, sonneveu, trop vifpour êtrefaux, de certain menson-
ge dont jesuis la victime. Si l'oneie n'a pas de fortune, il m'estpermis de dou-
ter de celle du neveu. Je soulève un coin du voile de mes secrets, etje m'en
absous. La force du caractère .s'affaiblit avec le corps et la raison.

» Miss Elmina est (iescendue, muis seule. Nous avons en ensemble Ie plus
étrange des entretiens sous les ai bres delà terrasse. Elle m'a fait raconter
KD détail toutes lesaventnres de notre chasse, etje la voyais pâlir par momens
et ouv.ir des yeux démesurés. Je ne voulais lui parler que de vous et de
son frère "YViilv ; mais elle, a .ce cc tact exquis, privilège de son sexe, m'o-
bligeait, par 'es plus vives instances, à. lui parler un peu de moi. Il fallait bien
obéir. Je comprenais, d'ailleurs,que l'intérêt qu'elle feignait de me porter
s'adressait directement à vous.Edward, en passant par moi. L'épisode du lion
de la montagne a paru l'émouvoir, etelle s'est assise sur la banquette de nau-
cléas, pour me faire répéter iro.n récit. Vous savez que miss Elmina est avide
rie ces sortes d'histoires, et, certes, elle mérite qu'on s'expose à de grands pé-
rils, puisqu'on a le bonheur de leslui raconter. Quand je prononce votre nom
devant elle, et. que voire éloge arrive après, comme toujours, elle baisse mo-
destement les yeux cl détourne la tête, avec une expression deregard sauvage
et charmante qui laisse tout deviner. On vous aime, sir Edward ; et vous êtes,
à ma connaissauce, le premier hoinmequi mérite sou bonheur. En songeant
que je parlais à la femme de votre avenir, j'ai fait violence à mes dou-
leurs pour lui montrer un visage serein et lui donner une parole de calme,
fie.-! injuste de faire subir aux antres le contre-coup de nos propres cha-
giiös. ]e puis même vous détailler le c"ostunie de miss Elmina eonvales-
reiTfff. J'e-)>cje que vous me saurez gré. de cette attention. Elle portait
une robe blanche et un châle chinois ronge et bleu, croisé sur le sein;

ses cheveux, nattés avec ampleur sur ses tempes, étaient retenus derrière la
tète dans un réseau de perles fines, entremêlées des fleurs d'or du cassier. Il
fautbien qu'il y ai des trésors de gràce,de charme, d'altraitsinvincible .autour
d'une jeuneet belle fille, puisque j'ai pu oublier un instant celte mort vivan-
tequi esten moi, et compte, uneà une ces heureuses ('utilités de la coquette-
rie créole. Il est vrai que jeregardais avec votre pensée et vos yeux.

La confusion et l'incohérence ontbientôt assailli mon cerveau et ma lan-
gue.. Jevenais de voir g lisser, sur les lames d'une pei'sienne de kiosque, une
ombre plus éblouissante que le soleil ! Et je ne donnais à miss Elmina quo des
réponses brusques et dépourvues de sens. Ce trouble aura sans doute été re-
iuatqtléjpar la nièce de Jonathen, etje ne sais trop qu'elle interprétation elle
lui aura donnée. Mes yeux n'ont plus rien vu, mes oreilies n'ont plus rien en-
tendu.... A ni ou réveil, si j'étais endormi, j'ai trouvé dans ma main un rameau
îleMulvisia, orné de sa fleur blanche et rose, et fraîchement détache de l'ar-
bre. Elmina était rentrée à l'habitation. Ce bouquetsauvage vous est destiné
ssns doute: il m'a clé donné à moi, pour vous:.je vous l'envoie avec celte let-
tre, parce queje connais tout le prix du plus léger don, quand uiie pensée d'a-
mourmarcheavec lui.

» Adieu, cher Edward, «.eue. prouiptenient. Je ne suis pas deux; je suis
seni. LOR-D.N de g. »

EXEMPLES.

Le possesseur d'une fortune de4,000 fl., doit verser pour sa
qtiote part dans l'impôt, 60 florins s'il s'acquitte en numéraire,
et seulement 45 florins s'il donne en paiement les certificats.

Le contribuable appartenant à celle catégorie, qui veut par-
ticiperai! don gratuit, ne doit donc souscrire que pour cette
somme de .5 florins.

S'il préfère l'emprunt, il souscrit pour 150 florins, moyen-
nant lesquels il reçoit .5 florins en certificats, et, en outre, une
inscription au grand-livre à charge duroyaume, du montant de
150 florins, portant 3 p. c. d'intérêt.

Le possesseur d'une fortune de 10,000 florins devra verser
175 florins en numéraire et sev hement 131,25c.en certificats.il
suffit, done de souscrire pour cette dernière somme si l'on se
borne à un don gratuit. En souscrivant â l'emprunt il suffirait
de verser 437-50, mais pourparfaire cc qui manque à la mul-
tiplication de cinq fois cinquante, on souscrit pour 450 florins,
contre lesquels il sera délivré, si le souscripteur le désire, deux
certificats, un pour le montant defl. 131.25 et un second pour fl.
3.75. Cedernier pourra être cédé à d'autres, tandis que l'on
reste créancier de l'état pour une somme de 450 florins portant
3 p. e. d'intérêt.

Celui dont la. irtuncs'élève à 100,000 florins, doit 2000 flo-
rins dans l'impôt. Il versera cette somme s'il s'acquitte en nu-
méraire.En certificats, il ne payera que 1500 florins. C'est donc
pour cette somme seulement qu'il devra souscrire au cas qu'il
veuille faire un don gratuit. Mais s'il préfère prendre part à
l'emprunt, il souscrirapoursooo florins, moyennant lesquels il
recevra des certificats pour le montant de 1500 florins, puis
l'inei'iplion à charge de l'état d'une créance de sooo florins,
portant 3 p. c. d'intérêt.

Enfin,il est à n-marqtier,qu'en cas que l'impôt ne soit pas mis
à e.écdtión.lcs certificats en blanc.délivrés aux souscripteurs à
l'emprunt, seront retirés à raison de 10 pour cent, de manière
que cela équivaudra pour les intéressés à un placement de
fonds à 3fs pour cent.

Si , au contraire , il faudra recourir au moyende l'impôt, les
souscripteurs pourront en déarts les huit jours après en avoir
reçu l'avis, réduire leur souscription, pourvu que cette ré-
duction n'aiile pas au-delà des t\ du montant pourlequcl ils ont

souscrit. Us peuvent aussi, dans ce eus, transformer leur sous-
cription à l'emprunt, en don gratuit, mais pas pour une somme
moindre que3o pour cent de leur souscription primitive. Les
certificats i oncernant les dons gratuits , qui seront retirés , ne
donneront droit à aucune compensation.

Dans un article puliliéavaiit-liii'i-,noti.s fondâmes notre espoir
de voir notre crédit s'augmenter déplus en plus, entr'aulres,sur
l'amélioration croissante des prix de nos produits tropicaux.
On verra ci-dessous, qu'au dernier marché a Rotterdam, tout le
café vendu, a été etile.é â plus de 2 cents au-dessus de l'es-
timation. Cette différence est majeure.

Onremarquera aussi, que depuis deux joursnos fonds éprou-
vent une hausse considérable ala Boursed'Amsterdain.Lecours
des 2 1/2 p. c. s'est amélioré depuis avant-hier de 7/8 p. c. et
les actions de la Société du Commerce ont haussé â la Bourse
d'hier de 2 -} p. c.

Ainsi que nous l'avions annoncé avant-hier, les souscrip-
tions à l'emprunt, et au don gratuit, seront ouvertes du 18 au 26

mars, ce dernier jour y compris, au bureau de l'agent du minis -
lère des finances à Amslerdam, chez les agens du trésor, el dans
les communes où il n'y a pas d'agens,che_, lesreceveurs des con-
tibutions directes.

Avant-hier a eu lieu à Rotterdam la vente de Café-Java, par
la société du commerce. Tout a été vendu aux prix ci-après
désignés.

Voici la liste des diff'érens lots exposés en cette vente :
N" 1. 827b.Java28 à— et. N°29. 340b..1av,i22>à — et.
» 2. 1475» «25-—» .30. 536» » 26-26}»
» 3. 1070 » .. 24J » » 31. 267» » 25 " »
» 4. 5461» » 22?-—» »32. 137» » 22u — »
» 5. 8092» » 222 -— » » 33. 58» » 23"-— »
» 6. 2784» » 22-— » » 34. 83. » 22-— »
» 7.24355» » 23-—» » 35. 307» » 21}- — »
» 8.14527» » 23 1 » » 36. 200» » 23-— »
» 9. 1025. » 22;-— » » 37. 100» » 21.V »
» 10. 2904» » 22;-—» .38. 198» » 21 1 »
_H. 18.0.» » 22"-—» » 39. 149» » 21-— »
» 12.13004» » 211-—» » 40. 356» » 25}-26 ,
»13. 1024» » 21.;-—» .41. 210» » 22 - — »
.14. 3124» » 21,;-—» » 42. 413» » 21.Î-— »
.15. 1081. » 25}-—» »43. 241» » 23.}-— »

.16. 4346» » 25-—» » 44. 62» » 22|- — »
» 17. 5.9» » 23i , ,45, 3g» „ 23 »
.18. 6967» » 221-—» » 46. 345» » 22,!-— »

.19. 6289» » 23-—» » 47. 1701» » 22"-— »
«20.12970» » 21}- —', » 48. 568» » 22-22}»
.21.10669» » 22-—» » 49. 1420» » 21} »
«22.11542» » 22 » » 50. 1381» » 214 »
» 23. 4353» » 221---» .51. 859. » 21.]-— »
.24. 213. » 35 » » 52. 470» » 21J-— »
» 25. 155 j. » 38 -— » » 53. 756» » 22 - — »
» 26. 35» » 36!; » „54. 664» » 21.J »
» 27. 187» » 33"- 33i» » 55. 62. » 25}-— »
» 28. 80» » 23}-— »

Les quantités ci-après, retirées des dernières ventes dcs4et
14 septembre à Amslerdam et Middelbourg, se sont vendues
aux prix suivnns :
A. 13. 1951 b.Javaà _l'ct.|D. 5. 4400 b. Java à 21}ct.

» 29. 2208 » » .21 £ » » 8. 247 » » - 2l\ »
» 54. 199 » » - 21} » M. 4. 1200 » » - 21 J »

D. 3. 95 » » - 21} » . 7. 400 » » - 21} ». 4. 2200 » » - 21} » » 16. 1380 ». - 21} »

A la vente de Rotterdam il a été vendu delà main à la main
165 kranja ngs de sucre Java, importés par le navire Java. Les
prix n'ont pas été connus.

Conversion de la rente Belge.

La chambrea adopté hier les deux premiers articles du projet
do loi relatif à la conversion de la rente. Elle a décidé que la
conversion aurait lieu, qu'elle se ferait en 4} p. c. émis au pair,
et que les intérêts ne seraient payés qu'en Belgique. -

(Extrait du Journal de Bruxelles.)

C'est surces trois points qu'a successivement porté le débat.
Tout le monde a été d'accord pour reconnaître qu'ci principes
la conversion lie pouvait rencontrer aucune objection fondée.
La pétition quia été signée à In bourse.de Taris et dontnous
avons rapporté le texte, n'a aucune valeur : les clauses du con-
trat de l'emprunt 1831 y sont complètement tronquées, oc qui
nous fait croire qu'aucun homme sérieux n'aura apposé sa si-
gnature à ce document. Ainsi on y a fait dire au gouvernement
belge qu'il s'est réserré lafaculté d'augmenter l'importance de
l' amortissement, cequi eu' été parfaitement absurde, et on ou-
bliedc rappele .'cette clause importante où le droit de rembour-
sement se IroUVe formellement stipulé,à savoir que la gouverne-
ment s'interditpendant six ans lafaculté de rembourser au pair.

Celte pétition rie signifie donc rien du tout : le Journaldes
Débals et les autres journauxqui l'ont insérée dans leurs colon-
nes, ont élé l'objet d'unemystification dont ils auraient évité le
ridicule, s'ils s'étaient donné la peine de consulter le contrat
d-,- l'emprunt.

.v droit, la conversion ne peut être mis ;en doute ; l'oppor-
tunité n'en est pas contestée non plus. Le suri point réel du
débat c'était la question de savoir en quel fonis il fallait l'o-
pérer. Le gouvernement et la section centrale ont cru qu'il
était prudent de ne procéder qua par modifications peu sensi-
bles et échelonnées â diverses époques : ainsi aujourd'hui on

réduirait l'intérêt 1/2 p. c. ; dans huit ans, si les circonstance
s'y prêtent, on ferait une seconderéduction , et ainsi on pa^
viendrait peu-à-peu, sans secousse , àramener le prix de n
fonds au niveau de celui des autres capitaux; car nous espero
bien que, la première opération accomplie avec succes, o
l'appliquera également à notre nouveau 5 p. e. C'est de ce
manière qu'on a toujoursprocédé en Angleterre, et si en r’.
les essais de conversion ont toujours avorté, c'est précisei. e
parce qu'on a suivi une marche différente et qu'on a von
brusquer les choses et entreprendre des réformes trop étendue- "

Au commencement de la séance, M. l'abbé de Haernea re-
nouvelé la motion, déjà -faite à différentes reprises par des dé-

putés des Flandres, contre l'arrêté royal qui a levé la prohm1"

tion du transit du bétail. M. le ministre des finances à répond
que le transit, nul pendant le mois de janvier, a été insignifian
en février, et que dès lors il ne pensait pas qu'il y eût des moti s
deproposer au roi le retrait de l'arrêté.

SirEdward à Lorédan deGessin.
«Au pal.lis de Té-Kian.

» Quand deuxami*marchent ensemble dan» le même chemin, cher I.oré-
dan. ils dohetit se résigner à une chosi. bien triste ; à l'un, le destin donnera
le côté des fleurs ; à l'antre, le côté des épines. Un jour doit nécessairement
arriver où la joie sera dansune âoie et le désespoir dans l'autre. On a beau ré-
gler sa \ie à deux et à frais communs, avec une exactitude algébrique, pour
passer à la mémo ombre et au même soleil, un incident non prévu tombera du
ciel,nu montera de l'enfer, et ce beau plan s. ri détruit. Je mets les choses au

piie, cherLorédan, et j'exagère il dessein ma joieet votre tristesse, avec l'es-
poir de trouver une erreur d'exception, ù notre avantage, dans les éventuali-
tés île l'avenir. Que si nous étions destinés à subir jusqu'àsou excès la ri-
gueur de celte loi, il faudrait exeiler eu nous cette force mâle qui saithabilc-
menl déguiser une larme ou un sourire, pour ne pas blesser lu douleur ou la
sécurité d'antiui.

» Vous trouverez peut-être queje parle un peu Irop à mon aise de cetex-
pédient philosophique', dans la situation présente,OU les bonnes chances pa-
raissent élie de moncé-té.-econ virus qno le vent caresse nui voile,et quel'azur
de mon ciel csl serein, tandis que l'agitation cl le nu.ige sont,. d'après vous,

sous vos pieds etsur votre tète ; mais dans la vie si longue, quoique si courte,
ne voyonßnous pas éclater ces intermittences brusques, ces reviremenssou-
dains qui bouleversent les fortunes, et fontdemander à un ami un peu de cette
'compassion secourable qu'on lui accordait la veille? l'amour, la jeunesse,la
femme, les trois plus douces choses de ce monde, ne connaissent que trop les
amertumes du lendemain ; au point que l'on peut dire à un ami : plaignez-moi,
parce queje suis heureux, et laissez-moi me réjouir, parce que vous ne l'êtes
pas. Ceux qui suivent l'ornière banale de la vie bourgeoise traitent ces idées
de paradoxe. Mon ami, sur le terrain pavé d'erreurs où l'homme s'agite, le
paradoxe est le puits où se cache la vérité. Je me suis découvertune consola-
tion pour me venir en aide dans un intolérable malheur : je me vieillis subi-
tement de cinq années, et de ce point de vue, reculé dans l'avenir, je me re-
garde dans mon passé. A cette distance où m'attendent d'autres soucis, d'au-
tres liaisons, d'autres visages, d'autres pays, et surtout des consolations sou-
veraines, filles du temps, je place mon infortune présente, au rang de ces ca-
tastrophes historiques dont le souvenir est léger. Si j'avaisun ami, écrasé sous
l'obsession poignant* d'un malheur mystérieux et sans espoir, je lui conseille-
rais d'employer ce remède moral ; l'avenir est l'infaillible médecin du passé.

» Maintenant, je vous vois sourire avec amertume, et je devine la pensée
qui contracte ainsi votre visage.Votre souci rongeur et Capital ne s'accommo-
derait pas, me dites-vous, de cc remède illusoire. Vous allez, me renvoyer en-
core au postscriptum de ma dernière lettre, qui vous a fait accuser Willy de
mensonge, ce qui m'a fait naturellement supposer que Willy vous a promis
quelque mine d'or en récompense de je ne sais quel service rendu.
Si je me trompe, il y a du vrai dans mon erreur, n'est-ce pas. Eh bien,
rassurez-vous, au moins, sur ce point. Je connais Willy ; c'est un jeunehom-
me primitif, nous l'avons dit cent fois. S'il vous a fait une promesse, il la tien-
dra, croyez-le bien ; à moins qu'il ne soit abusé lui-même en vous abusant.
Peu de jours suffiront pour nouséclairer tous.

« Hier soir,Willy s'estassis à côté de moi,au bord du lac,dans un angle soli-
taire de l'île. Sa lîgnreétait grave et son organe solennel ; vous allez lire dans
cette lettre eeque j'ai entendu et ceje suis autorisé à vous transmettre. Mal-
heureusement, ce papier froid, ces signes conventionnels, traducteurs pâles
tic la pensée, ne vous rendront jamais l'ardente parole et le regard superbe de
mon sauvage et poétique interlocuteur. Cette scène ne sortira plus de ma mé-
moire, que tant, de seènesont traversée; la nuit couvrait les solitudes; le lac
copiait lefirmament, et les fleurs arlientées des grands myrtes flottaient sur
nos tètes, en secouant leurs parfums, Willy a pris ma main et m'a dit :

« Ecoutez-moi, sir Edward, je vais vous faire une confidence et Vous dire
» des choses incroyables; mais vous me croirez, et ious m'aiderez. On vous a'

Nouvelles des indes et de la Chine.
L'affairedc Guwalior, dont nous avons parlé hier, a été pi"s

meurtrière que les journéesd'Assaye, de Meeance oude D'il)Da'
Il paraît.disent les journauxde '_ombay,queles Anglais,appuyé»
par des forces considérables avaient élevé beaucoup leurs pre*
tentions. Les Mahratlas se soiitdéeidés à résister et ils ont admi-
rablement choisi leurposition. Le 26, les bagages du colonej
Sleema . ont été attaqués; le 28, un corps de notre armée q°'
allait en reconnaissance, a é;é assailli et, le 29, deux affaires
très-sérieuses ont eu lieu entre les troupes sous lesordres d'ige'
néral Guy et l'ennemi. Des deux côtés, on a perdu beaucoup ««c
monde (heavy loss ouboth sides). L'ennemi a fini par être battu-
Neuf officiers anglais ont péri dans l'affaireoù ils ont succombe
à leurs blessures, entrautres, legénéral Churchill, lu colorie'
Sanders, etc., 40 autres sont plus ou moins grièvement blessés.
Nous avons eu 141 hommes tués et 868 blessés.

L'ennemi a eu 3 à 4,000 hommes tués et deux fois autant <1,:
blessés. Il a été enlevé à l'ennemi 56 pièces d'artilleriesur le
champ de bataille de Mahu.âzpoor, et de 20 à 30 sur celui de
l'utiiiia. L'armée anglaise sous les ordres du commandanten
chef était forte de 14,000 hommes, dont 3,000 de cavalerie et
40 pièces de canon. La force ennemie se composait de 15,000
hommes d'infanterie, 3,000 de cavalerie, et 100 canons. L'ail"
sous les ordres du général Grey comptait 7,000 hommes y com-
pris 1,800 cavaliers et 18 canons. Les Mahrallos avaient réuni
12,000 hommes avec 20 à3O canons. Le fort de Guwalier 'est
rendu à nos troupes, el les principaux chefs ont fait leur sou-

Des proclamations ont été publiées pour déclarerque non'
ne voulons pas occuper le pays, mais seulement assurer l'entre-
tien d'une force de 7 régimens d'infanterie et 3 de cavalerie,
avec artillerie à pied et à cheval. L'armée va rentrer immédia-
temeiitsur le territoire de la compagnie. En général les Inde*
sont tranquilles. Les nouvelles de la Chine s'étendent au 28 dé-
cembre; elles ne comprennent rien de très-intéressant.

mission

Voici lescauses de cette lutte sanglante. Le gouverneur-gé-
néral des Indes qui avait d'abord demandé la restauration du
Mamma Sahil et de ses amis; Mamma Sa hi ! est le régent qu'
avait été reconnu par l'Angleterre comme ayant le droit de
gouverner pendant la minorité du jeune Maharajah JyajetRar
Scindiah, adopté par la reine douairière après la mort du der-
nier Maharajah Junkojeeßao Scindiah.Le gouverneur-gênéra'
des Indes demandait encore que l'on leur livrât leKhasjee Va lia;
que l'on échangeât certaines parties du territoire pour l'amé-
lioration des lignes frontières, et que l'on licenciât la partie do
l'armée qui était indisciplinée. Depuis, le gouverneur-général
avait réclamé la révision entière de l'organisation militaire et
la remise du magnifique parede 300 pièces d'artillerie, établi
depuis 40 ans, et regardé comme le palladium de l'état. On a
regardé ces prétentions comme destructives de l'indépendance
nationale : de là, la résistance des Maharajahs.

Les Mahrattas qui se sont bien battus étaient commandés par
le colonel Baptiste homme de talent , et. qui depuis 50 ans est au
service du Scindiah. Il a été nommé commandant en chef;
son commandant en second était le colonel Jacob. Le carnage
h «été terrible, les artilleurs des Mahrattas se sont fait tuera la
baïonnette, au milieu de leurs pièces. L'ennemi avait dispose
ses pièces en croissant de manière que les feux qui se croisaient
dans tous les sens ont élé très-meurtriers. L'affaire a duré plus
de 3 heures. Le commandant en chef anglais a reconnu qu'il
s'était fait une fausse idée de la discipline des Mahratlas, 'sol-
dats plus expérimentés qu'il ne l'avait pensé.



j
*o,lv ent parlé de mon nolile père et des mémorables chasses qu'il a condui-ses vers le nord. On vous l'a cité comme le plus intrépide et le plus intelli-_Sen'iles hommes. Je n'ajouterairien, moi son indigne 61s, aux éloges quiPartout ici accompagnent son nom. Peu de temps avant sa mort, il me fit as-

sur son lit et me dit : Willy, mon cher enfant je ne veux pas que tu me
ar*l'roches un jour de t'avoir exilédans un désert,bien loin delà société desSommes civilisés, tes frères naturels Jeneveux pas qu'Elmina s'associe à
. "8 re|)roelies. [1 faut que j'emporteau tombeau la consolation desavoir que
>, ,I_°. '''" e' ma fille seront un jour libres de demeurer dans celte solitude ou

'f'""'«".donner. , . �., * U "-e serait triste aussi de penser que mes enfans, par degout de l'isole-ne»t, iront courir le monde en aventuriers, àla poursuite de la iortuiie. Me
J',o"vant0"vant leur laisser une opulence tout acquise, je leur laisse e moyen de
' ac qnérir. Willy, les sauvages qui habitent l'île duLac, au midi sont d un
"atl>rel doux et reconnaissant; fais-toi de nombreux amis dans leur tribu.

e_onr q„e tll |e8appelleras, ils te suivront tous, sois-en sur, je les con-, 'as. Quand tu seras grand et fort, si lu es saisi d'une idée de fortune et de„-

-„ , '.ï'ation, si les chasses et les récoltes te manquent, car, à la longue, tout
„* eP«ise, eh bien! mon Willy, alors rends-toi à l'île de la tribu, et dis a

laque sauvage en particulier: mon ami, j'aibesoin de toi, il faut quetu me

- 'VIS ouJe te conduirai... Deux cents hommes se lèveront à ton appel; tu te
» s 'ras à leur tête et (v marcheras. Oui, mon enfant, tu marcheras d'abord

», C|
es chemins biens connus de toi, et puis tu verras ce que les yeux d'au-

» C'" mme n'ont vu, excepté les miens. Ta direction est sur la Crèle grise.
'»'_an!'U° . montagne escarpéeet difficile à gravir; tu la graviras. Sur le ver-
» ().__ d" nord, il y a des antres de lions. Vous descendrez lons, sur la même
>jiJi, t,e" plein midi, et pas une griffe ne se montrera. Au bas de la monta-
» loch,. .°'.18 trouverez une vallée étroite, formée par des ainoncelleniens de
""'olonL* P'"- Il f'»"t que ce passage soit ouvert; rien n'est impossible à la
»de | 'Itelligente. Uneforêt de chênes, d'aralies, de buissons, d'arbres et
■ofam'i, les de toutes sortes, ferme eet horrible défilé. Là, d'innombrables
"faut a ani'naux vivent et rôdent, commedes insectes dans vn buisson. Il
» �0, 'l1

|a-r:f\île>' à travers ce peuple de monstres, et se frayer un large chemin
■» vo""r « .re'°"r- «^e chemin deplaine vous est indispensable, comme tu vas
� .jjj'.r.' jf0', pour découvrir ce que nul homme n'a découvert, j'ai tourné ce
a pê' . 'ml'énétrable; j'ai gravi les roches à pic, m'aidant de toutes les as-
» A ■ >'*'» toutes les racines saillantes, où jepouvais cramponner mesma ins.

, 'Véàla dernière cime, mes regards sont tombés d'à-plombsur une en-
j

'nln «circulaire de montagnes, ouverte par un seul côté vers l'est. Là, tu
fus ce que j'ai vu, et tu accuseras tcsyextle mensonge. Tu verras le ci-

» melière des éléphans. Les traditions des familles sauvages de l'intérieur de
11 l'Afrique parlent de ces lieux secrets où ces animaux vont traîner leurago-
» nie, et mourir, loin de leurs semblables, comme pour les délivrer d'un ca-
» davre, et leur épargner les angoisses d'une séparation, sans espoir de retour.
» L'intelligence deséléphans esta la hauteur d'une pareilleidée.

» Cependant, Willy, mon fils,jeneveux past'abuser et te promettreplus
» que tu ne peux avoir. Ce cimetière n'est pas le seulde cette zone, comme on
«doit l'admettre; l'espèce des éléphans n'est pas aussi répandue que celle
D des autres animaux ; l'ivoire qu'on peut recueillir dans cette mine en plein
«air n'estdonc pas aussi considérable que tu p«ux croireau premier moment
«d'exaltation ; mais il y a encore à recuellir une belle fortune pour ta sSur'et
» pour toi. Tu remarqueras ensuiteune grande roche qui ressemble à un pan
« de muraille resté debout sur une ligne de fortifications démolies. J'aigravé
» sur cette page éternelle le nom d'Elminaen caractères Gigantesques : la di-
» rection de la dernière lettre t'indiquera nne petite vallée où j'ai découveit
» de grands monceaux decette qualité d'ivoire que nousappelons, en terme
» de commerce, ivoire mort ou fossile. Au pied de ce mur naturel, il y aun
» filon d'éméraudes d'une exploitation facile, comme on en trouve,au dire du
» voyageur Hannon, dans le pays de Cerne, sur les montagnes d'Elmina,en
«Afrique occidentale, et chezles Troglodites. Dieu et ton père te donnent
» tous ces trésors, mon cher Willy; il ne faut que du courage et de l'intelli-
» genee pour les conquérir;ils doiventdonc être à toi,lorsque tu jugeras quele
» moment est venu.En'attendant,garde sur tout cela leplus inviolable secret.

«Ainsi me parla mon père, sir Edward ;et j'ai foi en lui-Le moment est
» venu, toutest prêt. Si jehàte cette grandeexpédition, héritagede mon père,
» c'est que j'ai les motifs les plus légitimes pour justifier mon impatience.
» Vous en jugerez-vous-même bientôt, etvous marcherez aussiavec nous, aux
«clartés de notre soleil et denos étoiles, jusqu'à ce lac d'ivoire, où, mon père
» a gravé lenom d'Elmina,comme s'il eut écrit son testament sur cette roche
» qui garde la dot de ma jeunesSur. »

» Mon cher Lorédan, je vous supprime ici l'entretien qui suivit cette con-
fidence. Que potirrais-je ajouter après cela? Mon âme, habituée aux surpri-
ses, s'exalte à l'idée de cette merveilleuseexpédition. C'est encore un de mes
rêves qui va se réaliser, quoique dans des proportions modestes Vous vous
rappelez ce tableauqueje vous fis, en chasse, d'une croisade en Afrique, con-
tre les monstres et les solitudes. Je prophétisais à mon insu. Le soleil de ce
pays, en brûlant notre front, nous fait assister, dans le délire du cerveau, à
des scènes de notre vie future. La prophétie estnée aux saintes montagnes de
l'Orient : c'est un miragequitombe dansnotre tète avec la flamme du zénith,
et nous montre les choses qui viendront.

«Ainsi nous irons encore lancer nos passions, nos amours, nos âmes dan*
ce domaine de périls et d'horreurs qui se hérisseront devant nous. Quellejoie,
d'emporterune pensée de femme dans ce tourbillon de ténèbres et de lumiè-
re, dansces cratères derugissemens! Que l'amour est une chose froide et pâle
au milieu de ces prisons de bouc et d'ennui qu'ils nomment des villes, entre
une lampe moribonde et le fracas stupide du trottoir I A nous la furie de la
passion échevelée qui franchit le torrent, traverse 'le lac à la nage, s'élance
du vallon à la montagne, lutte avec les monstres du désert, toujours entraî-
nant avec elle une image adorée, un fantôme de grâce et d'amour ! Lorédan,
voilà une grande chose qui vous ressuscite ! Vivez !

» Votre bien affectionné, Edward. »

. Le gouverneur-général qui était présent à l'affaire distiï-u«iit de l'argent et des oranges aux blessés. L'autre affaire quie« lieu àl2 milles de Guwalior à Punnia a été dirigée par le
tpneral Grey. On évalue le chiffre des pertes des Anglais dans,es deux affaires de Guwalier et dePunnia à 1014houinies.il estremarquer que les blessés anglais ont été pansés et soignésParles populations indigènes.

A Lahore, le 12 janvier, les affaires dans le statu quo. Les
ernières dépèches de la Chine du 28 décembre sont sans in-
eret. L'empereur a donné l'ordre de faire des distributions
argentaux victimes des inondations de l'année dernière.
Le résultat de l'affaire de Guwalior a déconcerté les ennemis

e ' Angleterre à Lahore. On se proposait d'envahir le territoire
' "glais dans le cas où les Mahrattas auraient triomphé à Gwa-hor.

[Jne dépêche datée du camp de Gwalior le 13janvier, porte
M", un nouveau traité, à la suite de cette affaire a été conclu. Ce
■"«'té, qui établit la juste autorité du gouvernement des Maha-
'-«■n, et l'exercice de la régence pendant la minorité, pourvoit

' "''si à la continuation des relations amicales entre l'Angleterre
'e gouvernement de Gwalior. Les armées anglaises vont re-

"!|rner sur leurs territoires.

Budget de la misère en Angleterre.
Le Tintes du 2 mars publie un compte-rendu deî'adminislra-

ori des institutions ayantpour objet de subvenir à la misère due"ple anglais. L'analyse comparée des sommes dépensées pour
Çs pauvres de l'Angleterre, présente un accroissement con-
■uerable du budget de la misère. En 1837, les dépensesétaient, r *.0M,741 livres sterling, et elles montent en 1843 à 5,207,

4d7 'ivt-es sterling (plus de 62,000,000 fl.) Le nombre des per-
-o,!nes,!nes recues dans le work-house (maison de travail), pendant

'es six mois d'hiver, monte en 18.0 à 169,232, en 1842 à 222,
■*- et en 1843 à 238,500. Lenombre des personnes qui ont
,eÇ" des secours hors deswork-houses, étaient en 1840 les mêmes

*£ mois d'hiver, de 1,030,279; en 1842 de 1,204,545, eten
°43, de 1,300,9.0. Le nombre total des pauvres secourus était

«ont; en 1840 de 1,199,529, et en 1843 de 1,539,490 : augmen-
'«Uion de presque un quart.
, L'administration deswork-houses à coûté en 1842,pendant les

f\smoisd'hiver934, lsB livressterliiig,eten 1843, 958,057. 1l est
,le n clairque cette somme n'estpas en rapport avec l'augmenta-
'°n des chiffres des pauvres, et le Times semble avoirraison en

fl'Sam : « Le paupérisme a doncaugmenté bien pins que la cha-
'Ue- »Uue comparaison des dépenses des deux années de 1840
Pt 1 Q in * ■'ö .oajoute encore plus de force à cette observation.Les pau-

les work-houses ont coûté en 1840, la somme de 868,
i _ I i*livressterling: hors des work-houses, 2,931,264 livres ster-

"S Ces dépenses se sont élevées, pour 1843 à 958,059 livres
s, ! inB» et3,32l,soBliv.Entout, pour 1840 : 3,739,414 livres

l"n%, et pour 1843 : 4,279,585 livres sterling.
x 0,, s avons vu que, dans l'hiver de 1840, lechiffre despau-, pétait de 1,199,529 et que, dans l'hiver de 1843, il était de

_'*"".490. L 'augmentation des dépensesenrapport avec ceehif-re devrait donnerait moins 5,000,000 livres st., elle ne donne
."e 4,279,585 livres sterling:.

v est un résultat statistique [dus triste encore. Dans l'hiver
G 1842, il y a eu dansles ivork-houses 61,323 adultes sains,va-

'Ues, et disposés à travailler. Ce chiffre est monté en 1843 àla
S(Jfni_ede73,227.

Voilà le budget de la misère en Angleterre, il augmentef 'innée en année, et bientôt le moitié de cette nation si fière de
"So puissance ne suffira plusà nourrir l'autre moitié qui, dans un
Pays où abondent toutes les richesses du monde,et malgré les au-■nônes de l'aristocratie la pluS opulente de l'univers, meurt de1 .ira, s. elle ne préfère ces maisons odieuses qu'on ose appeler
maisons de travail.

Affaires d'Irlande.
Voici un extrait d'une lettre, adressée par H. O'Connell aul'e»ple irlandais, en date de Londres, 27 février 18. . :. tenons grand soin à l'avenir de faire une distinction entree Peuple anglais et le gouvernement britannique. Tout ce que

' f"i;intknt les hommes sages et bons parmi le peuple anglais est

J 1 e|re bien informés de la pauvreté, de la dégradation de I'lr-
«inde, (mur se lever et nous aider. Ces hommes sages et bons de
''"gieterre sont pour nous, les hommes humains et généreux

"°iit aussi pour nous ; bref, nous avons aujourd'hui un appui en
, "gieterre comme nous n'en eûmes jamais depuis la réuniondes «eux pays.

_ous avons reçu aussi une puissante assistance de l'Ecosse.
Distinguons désormais, mes amis, entre ces peuples d'Angleter-
re et d'Ecosse, d'un côté, et le gouvernement britannique, de
l'autre.

Mais, hélas! la voix populaire en Angleterre et en Ecosse ne
peut guère être utile pour ce gouvernement. Le parlement est
au pouvoir de législateurs partisans des castes, et composé de
monopoleurs etde l'aristocratie sordide et égoïste du pays. Le
torysme, qui contient les principes les plus égoïstes de doctrine
politique, est rampant.

Le bill de la réforme est une nullité, et le pouvoir des lois
est aux mains des ennemis des droits et de la liberté humaine.

Quoiqu'il en soit, point de désespoir.
Il est impossible que le peuple d'Angleterre ne se lève pas,

lorsqu'il sentira la dégradation d'être privé du véritable pou-
voir de la représentation ; il est impossible qu'il souffre long-
temps d'être divisé en deuxclasses : l'une, la classe des maîtres,
jouissantdes franchises du vote, de la représentation, l'autre,
la classe des esclaves, n'ayant ni franchise, ni droit de vo-
te, ni représentation. Ce système de gouvernement ne peut du-
rer longtemps.

En outre, le temps viendra où le gouvernement britannique
réclamera l'aide du peuple irlandais. Il l'aura ; mais le peuple
irlandaisréclamera aussi la sienne. Daniel O'Connell.

Sir Robert Feel et la Russie.
Nous avons dit, il y a peu de jours, un mot du discours pro-

noncé par sirRobert Peel au banquet annuel de la compagnie
llusse à Londres. Nous croyons devoir le faire connaître en en-
tier, parce qu'il ne manquera pas de fournir sujet à de nombreux
commentaires. Voici ce discours :

Monsieur le gouverneur et messieurs, tant en mon nom per-
sonnel qu'au nom des autres serviteurs de S. M., ici présensou
absens, jeviens vous remercier de l'honneur que vous voulez
bien nous l'aire. Cet honneur est d'autant plus flatteur, mes-
sieurs, que, d'après la manière dont vous ave. accueilli ce
toast, je crois voir que l'honneur n'est pas rendu à la position
officielle, mais aux personnes, et j'en infère aveoplaisirque dans
l'accomplissement de nos devoirs publics, nous avons eu la bon-
ne fortune de mériter votre approbation et de nous concilier
votre estime. Au nom du gouvernement de S. M., messieurs, je
vous félicite très sincèrement de cette bonne intelligence qui,
depuisnombre d'années, a si heureusement subsisté entre les
gouvernemens d'Angleterreet de Russie. Il est impossible, si
l'on jette les yeux sur les relations politiques entre l'Angleterre
et laRussie, ces deux grands empires,de ne pas voir que presque
tous points de contact entre elles sont plutôt faits pour suggérer
une entente cordiale, amicaleet intime entre eux, que pour in-
spirer des sentimens de rivalité ou de jalouse opposition.

J'espère ardemment qu'un sentiment d'intérêt commun et
des sentimens d'estime réciproque ont posé les bases d'une
amitié cordiale et permanente entre l'Angleterre et la Russie.
Jeregrette sincèrement que vous n'ayez pas pu recevoir l'illus-
tre prince, le grand-duc Michel, qui, l'année dernière, était
venu en Angleterre. Si cet illustreprince eût pu accepter votre
hospitalière invitation, vous seriez venus ici avec des sentimens
de respect pour le prince et avec le désir de le lui prouver.
Mais, permettez à un homme qui a eu l'honneur de pouvoir ap-
précier par expérience personnelle son caractère , de vous dire
que nul do vous n'eut quitté cette salle sans être charmé par
son affabilité et l'élégante simplicité de ses manières. J'espère
quo ce queS. A. I. dira de nous en Russie engagera un membre
encore plus illustre do cette maison, l'empereur deRussie lui-
même , à visiter de nouveau l' Angleterre et à venir recevoir de
nous, dans ces murs, la démonstration la plus cordiale de res-
pect pour son caractère personnel et la haute position qu'il oc-
cupe, et entendre l'expression du désir de tous les Anglais, de ci-
menter avec lui les sentimensd'une bonne intelligencemutuelle.
Ce sentiment en faveur des relations amicales entre l'Angleter-
re et la Russie repose, jele pense, sur une base trop solide pour
qu'elle puisse être affectée par aucune circonstance accidentelle
ou dépendre du caractère personnel detout hommerevêtu du
pouvoir.

Autant qu'il est au pouvoir d'un homme de contribuerà en-
tretenir cette bonne intelligence, il faut le reconnaître, la noble
personne qui représente ici l'empire de Russie près la cour
d'Angleterre a assuré ce résultat, et les deux pays luien doivent
de la reconnaissance. Il peut s'être trouvé des diplomates appe-
lés à de plus hauts emplois, mais jamais homme investi de la
confiance de la couronne n'a montré plus de zèle, n'a agi d'une

manière plus exemplaire que le baron Brunow. Par l'aménité
et la simplicité de sa conduite si excellente, sans jamaissacri-
fier les intérêts du pays qu'il représente,i! a toujours su se conci-
lier la confiance de tous les ministères avec qui i! a eu à traiter.
L'Angleterre lui doit beaucoup. Jene terminerai pas, messieurs,
sans vous proposer un toast qui, j'ensuis sûr, aura l'assentiment
et du président et de l'assemblée et qui, jen'en doute pas, sera
appuyé par le baron lui-même tout le premier. Ce toast, le voi-
ci : A l'amitié perpétuelle entre l'Angleterre et la Russie.

Bourse d'Amsterdam, du 8 mars.
Les achats qui se sont effectués à la bourse de ce jourétaient encore plus

importans queceux d'hier. Aussi ce fond a-t-il éprouvé une hausse de \ p. c.
sur son cours d'hier. Les Ind.-Orient. et les deux syndicats étaient également
plus recherchés.

tes actions de la Société du Commerce étaient aussi demandées en hausse ;
la dernière vente avantageuse a imprimé à ce fonds une hausse de 2£ p. c.

Les espagnols se soutiennent, et les portugais sont également plus voulus.
Cours de l'argent: prêta garantie 3 à 3> % ; prol. 3^%, escompte 2J%.Derniers prix à 5 heures: 2' % 56/, àJ; Holl. 5%> 100J; Société de

Commerce 144 j; Ardoins 22à 227'c. (Handelsbl.)

Faits Diver s.

Munich , 3 mars. M. le comte de Rechberg est arrivé ce
matin de retour d'Athènes, où il avait été envoyé en mission
par le roi.

—Le célèbre Stigelmayer, membrede l'académie desarts, est
décédé hierau soir après une douloureuse maladie. Il était âgé
de 53 ans.

—On écrit de Stuttgart, 4 mars. S. M. leroi a dormi moins tran-
quillement cette nuit que la précédente; du reste son état n'a
point changé.

—On écrit deVienne, le 23 février :
On assure que hier , le consistoire luthérien de notre capi-

tale a statué définitivement sur la demande en divorce formée
parle prince Gustave Wasa, fils du feu roi détrôné , Gustave-
Adolphe IV , de Suède , contre sa femme, la princesse Marie de
Bade, et qu'il a déclaré les deux époux divorcés, en ordonnant
que leur fille unique resterait auprès de sa mère.

La princesse Marie se propose, dit-on, de se retirer dans un
domaine qu'elle possède aux environs de Manheim, dans le
grand-duché de Bade.

— On écrit de Stettin le 25 février :
Depuis des siècles la pêche de l'ambre jaune n'a élé plus

abondante sur les côtes de la Baltique quecette année. Dans le
seul village deKatheberg , on a recueilli, pendant le court es-
pace d'unesemaine , pour la valeur de 20,000 thalers de cette
précieuse substance.

On a attribué cette riche récolte aux fréquentes et fortes
tempêtes qui depuis quelque temps ont agité la Baltique, et par
suite desquelles de grandes masses d'ambrejaune se seraient dé-
tachées du fond de cette mer.

—La feuilleofficielledeDarinstadl, dansson numérodu 1"*rmars,
porte à la connaissance du public un résultat, qui n'est pas sans
importance, de délibérations du congrès douanier, qui s'estréu-
ni à Berlin l'automne dernier. A'partir du ler mai prochain, de
nouvelles dispositionssur les droits du transit dans la partie du
sud-ouest dv Zollverein, serontmises envigueur, enremplacement
des anciennes, en faciliteront beaucoup les relations, et rédui-
ront sensiblement les droits pour quelques-unes des routes les
plus importantes pour le transit dans cettepartiedel'Allemagne.
Enfin ces nouvellesdispositions égaliseront, ce qui n'avait pas
entièrement lieu jusqu'ici, les droits qui pèsent sur le transitpar
les ports de l'union, Rhin moyen, du Haut-Rhin, du Mein et du
Necker.

— Nous lisons dans la Nouvelle gazette d'Augsbourg :
« Les nouvelles d'Aden sont très favorables. Lorsque la com-

pagnie a pris possession de la Péninsule, il n'y avait quo 600
habitans; maintenant il y en a 20,000, tant Arabrs qu'lndiens
et Somalis de la côte de Berbères. Les conditions du commerce
du café avecSanna ne sont pas encore réglées,mais lesrelations
sur les côtes avecHardramas, Oinor et Yemen, et notamment
avec la côte orientale d'Afrique sont animées, au détriment de
Moka, dont le commerce avec l'Abyssinie paraît ruiné. La nou-
velle colonie exerce déjà une influence salutaire sur l'Afrique
orientale, influence qui ne fera qu'augmenter à mesure que le
commerce serépandra dans l'intérieur.»—Lord Rosse, dit l'Echo du monde savant, vient defaire con-

Loredan de Gessin à sirEdward.
A laFloride.

« Oui, cherEdward, voilà l'excitation qu'ilme faut, et qui peut seule me
sauver du désespoir. Voilà ma vie ! Votre lettre a galvanisé un cadavre. Vou»
me trouverez debout.

» L'oncle Jonathen a reçu par le même messager la révélation du projet de
Willy : il m'a fait aussi une demi confidencesur votre mariage aved missEl-
mina. Il paraît que Jonalhen ne communiquera votre demande à sa nièce
qu'après l'expédition. Miss Elmina est d'ailleurs si faible encore que tout en-
tretien sérieux avec elle doit être interdit prudemment. — We craignez-vous
pas de voir retomber nos deux jeunes demoiselles dans les mêmes angoissea
pendant cette nouvelle expédition? ai-je demandé à Jonalhen. — Non, m'a-
t-il répondu : elles seront, cette fois, complètementrassurée», en voyant dé-
filer une armée de chasseurs; et surtout lorsque nous leur affirmeronstous,
sur l'honneur, que l'expédilion marchera vers l'ouest, à vingt-quatre milles
du domaine nouveau des éléphans.

«Adieu,Edward ; que vous êtes heureux d'avoir un coeur ardent une voix
tranquille, une âme de feu et un visage froid. Je voudrais bien vous imiter en
ce moment, car il me semble quetous ceux quimeregardent lisent sur ma fi-
gure les étranges pensées de mon cSur.

» Adieu, à bientôt.
«Votre bien affectionné, _ loréban us g.. »
P. S. » Nizam a reçu les ordres de Willy et de Jonathen.Willy commandera

l'expédition jusqu'à la Crète-Grise, etKizam le remplacera dans la région de
l'inconnu.

» Vousaviez sans doute aussi rm pressentiment, Edward, lorsquesur lesom-
met de la montagne des Abîmes, vousdessiniez la Crète-Grise etson horizon
mystérieux. N'envoyez pas votre paysage à la galerie nationale deCharing-
Cross, gardez-le pour le boudoir de miss Elmina.» (La suite àdemain.)



' utruire le télescope le plus considérable qu'on ait encore vu,
sans même excepter le famaux télescope monstre d'Herschel.
L'instrument de lord Rosse a 52 pieds anglais de longueur et
une lentille ou réflecteur de 72 pouces de 1 diamètre. Avec ce
télescope on espèrefaire des découvertes importantes, tant dans
la lune que dans l'espace stellaire. On croit que ce télescope
grossira de 4,800 fois les objets.— On écrit de Constantinople, 14février:

Suivant des nouvelles d'Andrinople du 8 de ce mois, ledégel
étant survenu tout à-coup pendant que la terre était couverte
d'une grandequantité de neige, il en est résulté dans cette vil-
le une grande inondation qui a détruitenviron 3,000 maisonset
emporté ou gâté une grande quantité de marchandises. Le
dommage est évalué à 3 millions de piastres. Il paraît qu'il a
péri beaucoup de personnes dans les flots, mais on ne connaît
pas encore le nombre des victimes.

'On'écrit de Constantinople 16 février.
Deux jeunesfilles grecques ont été enlevées à leurs parenspar

des Turcs qui lesont emmenées chez eux et les ont converties par
force à l'islamisme; l'une d'elles, s'étantéchappée, est. retour-
née chez son père. Immédiatement la police locale s'est rendue
chez lui pour lui arracher sa fille. Sur son refus de la livrer, il
a été cruellement maltraité, et, indépendamment des coups qui

! lui ont été portés, il a eu en outre la douleur de se voir ravir
sa fille. Quant à l'autre, malgré les réclamations de sa mère,
elle estrestée perdue pour sa famille.

— La plus longue corde du monde. — On lit dans le West-
Briton : M. ïregellas de Truro, agent de la compagnie de Corn-
wallponr la fabrication des cordes en fil de fer, nous apprend
queM. Andrew Smith, patenté à Mill-Wall près Londres, vient
d'achever une corde en fer galvanisé d'une longueur prodigieu-
sede 123 milles. Elle est destinée à former une ligne decommu-
nication électriquesur un de nos chemins de fer.

— Pavage an bois. — On va commencer aujourd'hui à paver
en bois la rue de Cheapside, la rue la plus fréquentée deLon-
dres. Le système de pavage autorisé par le comité municipal,
est celui de M. Perring, breveté, dont on avait fait plusieurs es-
saisavec succès.

—■ Legros temps de la semaine dernière a causé de nombreux
sinistres sur la côte d'Angleterre. On compte déjà plus de40 bâ-
timens de tout tonnage qui ont péri dans cetts tourmente, et
plusieurs malheureusement avec leurs équipages.— Le pouvoir de l'argent.— On écrit de Vienne le 20 février "
S. M. l'empereur, par lettres patentes du 15 dece mois, contre-
signées par tous les ministrees et scellées du grand sceau, a ac-
cordé à Salomondeßothschild, chef de la maison Rothschild,en
notre capitale, et à ses descendans mâles et légitimes, les droits
d'acquérir et de posséder des biens immeubles de toute espèce
dans les provinces de Moravieet de Silésie.

De ce droit dont les Israélites sont encore privés dans toute
Tétendiie de la monarchie autrichienne, M. de Rothschild se
trouveaussi investi quant à la ville de Vienne, en sa qualitéde
bourgeois honoraire de cette capitale, que notre municipalité,
comme on sait, luia conférée l'année dernière.

On lit dans le Précurseur de l' Ouest (Angers), 6 mars :
Il y a quelques moismouraità Angersun vieillardqui, posses-

seur d'une immense fortune, s'était vu dépouillé en quelques
années de plus d'un million de francs par le congréganisme et
les couvens.

Chacun en ce pays savait le scandale de ces spoliations cléri-
cales dont l'insatiable rapacité avait réduit un millionnaire à
mourir dans ledénuement ; mais ce qu'on ne savait pas, c'est
que le vieillard était mort insolvable.

un créancier de20,000 l'r. ne trouverait, dans cette splen-
dide succession mise au pillage par les dévots, que quelques ef-
fets sans valeur, quelques livres et nombre de pieuses lettres de
nonnes de tout costume et de tout ordre.

Le représentant du créancieraurait exigé quetoutes ces let-
tres fussent inventoriées. Cette collectiondocajolcries monaca-
les présente, nousassure-t-on, la lecture la plus curieuse.

On y voit par quelles doucereuses voies les communautés sa-
vent ameneren leurs mains lepatrimoine desfamilles ; telle pièce
constate que d'une seuiefois trois cent mille francs furent pris
au vieillard parun couvent de cette ville, uneautre fois cent
mille francs par un de nos autres couvens.

Nous prédisons au créancier que, s'il tient bon, certaines
gens paieront ses vingt mille francs plutôt que de le laisser met-
tre la main sur ces pièces révélatrices de leurs scandaleuses in-
trigues.

ne lieu de croire que les ministras turcs ne sont pas tout à fait
étrangers à l'envoi de ces bâtimens. Les armes trouvées à bord
ont été reconnues pourêtre d'origineanglaise.

A l'occasion de celte saisie, le cabinet de St-Pétersbourg a
cru devoir se plaindre auprès de la Porte de l'inexactitude
qu'elle met dans l'exécution du traité des Dardanelles. Comme
on le pense bien, le divan a répondu qu'il n'avait nu Ile connais-
sance de ce fait, et qu'à l'avenir il prendrait toutes les mesures
jugées nécessaires pour en prévenir le retour.

EXTERIEUR.
GRÈCE.

Atones, îe 22février. — Il règne une tranquillité parfaite
dans tout le pays, bien qu'il existe une division profonde entre
les indigènes et les étrangers, par suite de l'exclusion de ces
derniers des fonctions publiques. Ils font maintenant tous leurs
efforts pour décider le roi à ne pas ratifier le paragraphe delà
constitution quiconsacre leur exclusion.

On croit que le congrès aura terminé ses travaux pour le 12
mars.

Les discussions dans l'assemblée législative ont étéreprises.
L'art. 70, relativement au sénat a été l'objet de longs et de vifs
débats. Il s'agissait de savoir: I° Si les sénateurs seraient nom-
més par le roi ou par les électeurs, et 2"si la durée de leurs
fonctions serait fixée pour dixans ou à vie. A l'égard de la pre-
mière queslion, il a été résolu par une majorité de 149 voix
contre -.7 que c'est le roi qui nommera les sénateurs. Le résul-
tat de la seconde question est douteux; d'après les uns, les voix
étaient partagées (98); d'autres soutiennent que 98 s'étaient
déclarées pour la durée à vie, et 97 contre. Le président pré-
tendait que les voix se partagent, et, au départ du courrier, on
ne savait pas encore la décision qui avait été prise.

RUSSIE.
Desfrontières de Pologne, le 2-i février. — Des lettres de St-

Pétersbourg mandent que l'on a capturé sur le littoral de la
Cireassie plusieurs bâtimens sous pavillon turc, et ayant à bord
desarmes et des munitions deguerre destinéesaux Montagnards
du Caucase. A Constantinople, on continue à regarder les Cir-

« cassions comme sujets de la Porte-Ottomane, et c'est ce qui don-

AUTRICHE.
Vienne, 28 février. A la demande de la Porte, quatre méde-

cins de régiment de cette ville iront sous peu à Constantinople,
pour y prendre temporairement du service. Cette circonstance
semble indiquer que ce n'est pas par un retour fanatique vers le
mahométismc orthodoxe qu'on avait rappelé dernièrement les
élèves militaires turcs, et que si c'était là une mesure politique,
on ne prétendait, par ce rappel général, que voiler un motif
isolé. Deux officiers autrichiens qui avaiens été chargés d'in-
struire les anciens élèves turcs, ont été gratifiés récemment de
l'ordre du mérite ottoman.

Notre corps de bombardiers soumet à des épreuves réitérées
les canons de fer inventés eu Suède et qu'on charge par la cu-
lasse. Aux premiers essais les coups frappèrent justes, mais le
mécanisme en souffrit, ce qu'on espère empêcher par des pe.-
lèctionnemens à introduire. Pour éprouver la portée de cette
espèce de canons, on construit aussi une forte casemate en bois
sur la bruyère de Simmering. Leur emploi avantageux dans des
forteresses et derrière desremparts, de même quesur des navi-
res, constituerait une réforme essentielle dans la stratégie.

FRANCE.
Paris, 7 mars. Toutes les têtes des spéculateurset des rentiers

ont été bouleversé es hier à la bourse par le bruit d'une nouvelle
proposition sur la conversion de la rente 5 p. c. qui serait faite
par MM. Gouin et Garnier-.Pagès.

Il paraît qu'en effet ces deux députéscomptent présenter une
proposition de cette nature en prenant pour exemple le projet
de loi présenté à la chambre des représentans de Belgique et le
décret du roi de Naples. Le prix exorbitant auquel est parvenue
la rente 5 p. c. qui avant-hier encore, dépassait le cours de 126,
semble prouver l'urgence d'une mesure pareille. Mais bien des
motifs nous font croire que ce projet de conversion n'aura pas
plus de succès cette année qu'en 1838. D'abord et avant tout, la
chambre des pairs qui possède d'énormes quantités de 5 p. c. ,
nest pas plus disposée, qu'il y a 6 ans, à diminuerle taux de ses
rentes.et le roi a comme on sait une répugnance invinciblepour
cette mesure. En outre, on fera valoir contre le projet de con-
version, les grandes dépenses que le gouvernement est obligé de
subir pour la construction des chemins de fer, la confusion qui
pourrait résulter d'un commencement d'exécution, s'il surve-
nait un changement de règne avant que la conversionou lerem-
boursement fût terminé. Le ministère qui ne veut plus entendre
parler deréduire le taux de la rente, fera aussi valoir, comme le
Journaldes Débats l'a fait tant de fois, l'intérêt privé des ren-
tiers qui verraient ainsi diminuer leur revenu d'une manière
sensible. Mais, ce dernier argument qui semble pourtant le plus
fort, serait à'peine énoncé.

— Sur les 9 commissaires, nommés parles bureaux la cham-
bre des députés, pour examiner le projet de loi sur la fonds se-
crets, l'opposition n'a réussi à faire élire qu'un seul de ses
membres, M. Berger, et au 3e tour scrutin.

— La cour d'assises de la Seine a condamné à 15 joursd'em-
prisonnement et -4,000 francs d'amende l'abbè Combalot, au-
teur d'un Mémoire aux évêques de Franceet aux pèresdefamille
sur la guerrefaite à l'église et à la société,par le monopole uni-
versitaire.

La cour a reconnu que cet écrit dont la destination a été or-
donnée par elle contenait le délit d'excitation à la haine et au
mépris contre une classe de personnes et contrelegouvernement
du roi, et de provocation à la hainecontre diverses classes de la
société.

—Il résulte de nos renseignemens les plus précis, dit le
Courrierfrançais, que plusieurs affiliés aux sociétés secrètes
auraient tenté d'entraînerun certain nombre de soldats d'un
régimentdeformation nouvelle,le 70ede ligne. L'autorité mili-
taire, prevenuede ces tentatives, les aurait surveillées avec soin.
Une arrestation, faite il y a peu de temps à l.ourg, aurait amené
la découverte de quelques listes où figuraient plusieurs soldats
du 70e de ligne. Des perquisitions faites dans leurs effets ont
donné lieu à la saisie deplusieurs imprimés émanant des socié-
tés secrètes. Ils ont été arrêtés et conduits à l'Abbaye, d'où ils
seront extraits pour être envoyés dans les compagnies de disci-
pline en Afrique. Onaffirmequ'aucunofficiernisous-officier n'a
été arrêté.

BELGIQUE.
La section centraledu projet de loi relatif au mode de nomi-

nation des membres du jury d'examen, a presque terminé hier
son travail, et il paraît que la majorité, qui n'est pas parvenue
à s'entendre avec M. le ministre de l'intérieur, a bouleversé et
renversé le projet du gouvernement.

La section centrale a procédé par questions, la majorité a
commencé par repousser l'attribution au pouvoir royal de la
nomination de tons les jurés.

Après cete décision, et se refusant même à toute transaction,
elle s'est prononcée pour le maintien du mode actuel de nomi-
nation. Le statu quo est également maintenu quant au nombre
des jurés, que le projet du gouvernement réduisait de 7 à 3.

La majorité a admis ensuite qu'il y aurait un roulement
quant aux personnes, mais non quant aux établissemens.

Il avait été demandé que les choix des chambres eussent lieu
obligatoirement dansles quatre universités. Cette proposition
a été repoussée, dit-on, par quatre membres.

M. de Lacoste a été nommé rapporteur à la simple majorité
de quatre voix.

— M. Rochussen, ministre du roides Pays-Bas près dugou-
vernement belge, à donné mercredi une soirée brillante, à la-
quelle ont assisté les membres du corps diplomatique, les minis-
tres du cabinet, des hauts dignitaires de l'état et les grands offi-
ciers delà maison du roi.

On lit dans le Nouvelliste de Bruges :
«Personne ici n'ignore la première origine du projet de loi

sur le jury : tout le monde se dit que le gouvernement français

a voulu résoudre les difficultés qui l'accablent, au. dépens de
nos libertés , el qu'il a trouvé en Belgique des hommes qui se
sont prêtés de bonne grâce à confisquer une liberté de 1830, a"

profit de l'Université de France et du monopole français. »
On voit que la presse catholique ne recule devant aiiciin"

calomnie.
Voilà M. Nothomb devenu, grâce à ellejeministrede l'étran-

ger, dans une question toute de politique intérieure. Nous n a-
vons pas besoin dedéfendre M. Nothomb, contre une aócusaliö»
aussi absurde ; il nous suffit de montrer, par ce qui lui arrive, ce
que l'on gagne à déserter ses propres opinions, pour se faire
le très-humble serviteur d'un parti dont on ne saurait avoir to
confiance. (Indépendance.')

Cours des FondsPublics.
Bourse d'Amsterdam du 8 Mars.

CODES
o OUVERT. F_lt»_

fnf 3 "r°'

'Dette active 5 — , 100 » 100J-i'Dito d:to 2> 55J.J 85 ’« 56.
Dito des Indes 5 — 99 | 9H
Syndicat 4" 94, 95 j 95/,
Dito 3; 80 l 81 J 81 i

l-ays-U.-S. .'Société de Commerce .. . 4.| 141 J 142» 144 J
'iDito nouvelle 4j — — —JEmprunt de 1836 4 — — —[Chemin de fer duRhin ... 4; — —| Dito de Harlem . . 92'- 92 92
! Dito de Rotterdam 92 92 92
v Act. du lac de Harlem. ... 5 — —/Oblig. Hope &C. 1798 _ 1816 5 — 108 j —IDito dito 1828& 1829 5 — 108 J
llnscript.au GrandLivre .. 6 — '"J —_ . /Certificats au dito. ..... 6 — 75 —KlI-SiC . . "<Dito inscriptionslB3.l&lB33 5 — 99 J. —/Emprunt de 1840 4 91 i 91 j, —\ là. che_Stieglit.etComp. 4 — 90}» —/Passive 5 — 6 _is —„ 'Dette différée à Paris .... ■— 7' —Espagne . .\Deffered _ _" __
'Ardoin 5 — 22 22

lObligationsIObligations Goll. &Comp. . 5— — —Dito métalliques 5 — — —Dito dito 2* — — —
Inscriptions auGrand-Livre 3 — — —
Actions 1836 / —Emprunt à Londres 1824. . . -'. 80 J —Id. id. 1843. . . - 79» _
Obligations à Londres ... 2»., 47,"* 47T', —

Bourse deParis du 7 Mars.

1' . OUVEiIT. FEB.IIE.
lut. 4 'nar3'

-, Cinq pour cent I: - 12235 —&rance . . .JTroiBpourcent |l _ 8245 —
iEmprunt Ardoin v—3l —
Ane. ditréré I — — —Nouv. dito I— — —Passive il — 5J —

Naples ." " jCerti-ica.BFalconet i| — 102 —
Pays-Bas . . |Dette active 2} — — —/Dette active 5 — 104 1 —Belgique . .IDito 3 ; — — —(Banque belge j — 662 50 —ËtatS-UnlS .[Obligations de la Banque, .il — — —

Bourse d'Anvers du 8 Mars.
Métalliques!, 5 °/o 114 |. — Naples, 5 »/,> ». — Ardoins, 5 % 21 £. -~

Dette différée ancien , ». — Passive, 5 % ». — Lots de Hesse, 68 | P.— Cour»
après la Bourse (2f heures). Ardoins, 21 ' P Coupons, ».

Bourse de Viennedu 1 Mars.
Métalliques , 5 "/„ 111 j. — Dito , 4 ■>/„ 100 J. — Dito , 3 °/o77 ». - Lot»

de 1834.150 J. — Actions de la Banque 1635.

LA HAYE , chez Léepold LSbenberg , Lage Nieuwstraat-

Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sciiooneveld et Fn-S'
Beurssteeg; et à Rotterdam,chez S. va.Reïi? Shoeck, lleofdstec'J■

Théâtre-Rof/at-Français.
Lundill mars. (Représentation_i° 111.)

La Comtesse du tonneau ou les Deux Cousines .
Comédie vaudeville en deux actes , par M. Théaulön.

L'HOMME BLASÉ.
Vaudeville en deux actes ; par MM. Duvert etLauzanne.

Ordre du spectacle : 1° L'Homme Blasé. 2° La Comtesse du Tonneau.
On commencera d SE PTheures.

En attendant -forma, opéra en quatre actes, retardé par suite a"
'indisposition de M. Allard.

#slil_l.i_-_l_Ml).l_-C_^^
= -_■_«gs3____ =

DENTS D'EIAIL DIAPHANE.
M. DEl_T__ FÜS , Dentiste d'Amsterdam , 117,Reguliersgracht,

compte être à LaHaye , mardi prochain 12 de ce mois, de 11 à 4 heure»,
2dc Wagenstraat, section 'f. n° 18, où l'onpourra le consulter tantpour
la Pose des Dents d'Email Diaphane , quepour le Plombage des Dents a ,cc
le Ciment-Anodin et autres opérations concernant sonart. 6313

HOS ARTIFICIELLE^
M. J. POIIL, Bijoutier-Mécanicicii-Oentiste ,

Veenestraat, _V" 149 ,à La Haye,
a l'honneur d'annoncer qu'il est parvenu par un procédé nouveau à per-
fectionner des Dents minérales, artificielles montées en or ou platine soi'
des dentiers complets, soit en partie selon le choix. Ces dents sont achevée»
demanière quel'O-il le plus scrutateur et le plus exercé nesaurait les distin-
guer des dents naturelles et on en garantit la beauté et la solidité. Ces dent»
ont en outre l'extrême avantage de ne nuire en rien à la fraîcheur de la
bouche.

Il possède également le procédé de donner aux dents d'ivoire leur émail
naturel.

Une longue expérience de travaux pour les premiers dentistes indigènes et
de l'étranger l'a mis à même derépondre dignement à la confiance dont on
voudiabien l'honorer. 6298
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